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Les Conseils de Guerre

nécessaires
Nous nous sommes promis de ne pas

'nous appesantir sur les faits. Nous ne
voulons pas, non plus, exagérer le mal.
Mais l'injustice, même quand elle est
l'exception, est odieuse. Quand une
sanction contre laquelle il n'est plus de
(«cours la rend irréparable, elle est
atroce.
Nous savons de pauvres gosses qui sont

morts bravement, en criant « Vive la
France ! » — face aux fusils braqués —
et qui, peut-être n'auraient pas dû
mourir ainsi- Nous savons des mesqui¬
neries de caserne qui, par suite de l'état
de guerre, ont abouti à d'affreux dra¬
mes. i

: Une mauvaise querelle, un geste, d'é
nervement — même loin des lignes —
un motif maladroitement porté, un prd-
icès hâtif, sans instruction, sans défense1,
et c'est i'irréparable.
. Il n'est guère de parlementaire ou de
journaliste qui n'ait tout un dossier de
ces tristes affaires. On s'en est préoc¬
cupé partout — et le Conseil des Minis¬
tres lui-même a été saisi de la question.
Ceux qui douteraient qu'une réforme

de la juridiction militaire de guerre
s'impose pourraient aisément se rendre
compte du degré de gravité du mal
II leur suffirait d'aller rue Jacob, au

Comité Central de la Ligue des Droits de
l'Homme, et de franchir cette porte où
Se sont succédés des milliers et des mil¬
liers d'hommes qui venaient chercher le
réconfort d'une parole amie, la pro
messe d'une intervention, l'espoir d'une
réparation, parce que, partout ailleurs,
On leur avait refusé assistance et justice.

Des dossiers
Ils trouveraient là, ces incrédules, le

Secrétaire Général de la Ligue qui leur
dirait, comme à nous, en leur montrant
les dossiers amoncelés dans son bureau :
-- Des affaires de conseil de guerre

tout cela en est ! Pensez donc : en temps
'de paix, il y en avait déjà beaucoup. A
plus forte raison maintenant où presque
tout le monde est justiciable des tribu
ttaux militaires et où toutes les garan
lies (instruction contradictoire, assis¬
tance d'un avocat, pourvois) se trouvent
Supprimées.

Ces dossiers — innombrables - - il est
entendu que pas plus que les nôtres
nous nj les entr'ouvrirons. Mais, nous
aVons cependant demandé à M. Guer¬
met. :
— Alors, puisque, comme nous, vous

ne pouvez rien publier; puisque vous ne
voulez en rien risquer de rompre le
pacte d'union sacrée ou de jeter le trou
We dans le public, que faites-vous, que
tentez-vous pour mettre un frein à l'iu
pstice et à l'erreur ?
— Pas assez, à coup sûr, nous a ré¬

pondu tristement M. Guermet —- mais
tout ce que nous pouvons.
" Quand il n'est pas trop tard —

«élas ! il est souvent trop tard ! — nous
flous hâtons de saisir le Président, de la
République lui-même de, l'affaire qui
Mus préoccupe. Ainsi nous avons pu
bbtenir tout de même de précieux résul¬
tats.
« Mais cette procédure est sans valeur

pour tout ce qui se passe dans la zônr
des armées- Les choses vont trop vite :
flous sommes prévenus trop tard. Et
d'ailleurs, ainsi que vous l'avez déjà
Signalé, ce n'est plus à Paris, dans ce
cas, que s'exerce le droit de grâce.

Le droit de grâce
i Erreur regrettable, nous dit M.Guermet, et contre laquelle on ne pro
Estera jamais assez. Le droit de grâce
A'appartient, constitutionnellement, qu'à
Une seule personne. Il ne saurait se dé-
'éguer, sous aucun prétexte.

<( 11 faut que le condamné puisse espé
en un recours suprême. En la per¬

sonne qui doit décider souverainement
k' ce sera pour lui la mort ou la vie, iî
fle doit pas retrouver celui qui fut son
3flge, ou son accusateur

« Et puis, comment aller plaider là où
die faudrait la cause des malheureuses
Joclimes de quelque affreuse fatalité 'IQu'est-ce qu'un homme, dans une armé"
flfl la mitraille fauche par bataillons ?
Rien. Et cependant une seule injustice
®st p us démoralisante, plus déprimante
fifl'une défaite.
, « Il faut donc que l'exercice 'du droit
de grâce échappe aux nervosités passa¬
gères. aux suggestions locales.
One instruction ; un débat

. <! Il faut aussi, nous dit encore le Se¬
ctaire Général de la. Ligue des Droitsde l'Homme, une instruction prélimi
pire. La réforme à effectuer est d'ail-
*ew.s toute simple : il suffirait d'ajouter

au texte de la loi de 1909, ces cinq petits
mots : « et en temps de,guerre ».

« La loi veut qu'en temps de paix il y
ait une instruction contradictoire, au
cours de laquelle ,le dossier doit être
communiqué à l'accusé et à son avocat-
Elle veut qu'il y ait ensuite débat, puis
possibilité de recours. Ces dispositions
paraissaient difficiles à appliquer en
temps de guerre : l'expérience a prouvé
qu'il n'en était rien. Et les garanties
données par la loi à l'accusé sont plus
précieuses encore en temps de guerre où
mille circonstances particulières peuvent
influencer le juge le moins partial.

« 11 faut donc réformer, en appliquant
au temps de guerre les dispositions très
heureuses qu'ont fait adopter, pour le
temps de paix, deux de nos ministres
actuels : M. de Frey-cinet au Sénat, et
M. Yiviani à la Chambre... »

M. Guermet s'était tu. Nous demandâ¬
mes :

- Mais pour assurer, aux armées,
l'exercice meilleur, plus normal de la
justice, suffi,ra-t-il de modifier 'a loi ?
Oui veillera au respect des garanties ?
Qui donnera aux accusés des conseils
éclairés ? On envoie aux armées des
aumôniers pour sauver- les âmes. Oui
tentera de sauver les corps, aussi "

— C'est vrai, nous-'répondit M Guer¬
met : i! faudrait des aumôniers du
Droit-..
Nous diron"s, vin jour prochain quelle

organisation il nous oaraît. en MM,
indispensable de eré"r pour que la
France reste diane d'elle, de son vmssé,
de son renom et de ses rêves glorieux.

j. o

La Journée
du Poilu

• 9 ©

(Conte immoral)

-Les dates en ont été définitivement fixées,
comme nous l'avons déjà annoncé, au 25
et 36 décembre. Ces jours-là, à travers toute
la France, aine nuée de gentilles quêteuses
vont tendre la main pour que les déshérités
du sort, les ipoilus sans famille et sans res¬
sources, puissent recevoir, en argent, le
secours qui leur est dû.
Sous le haut patronage des Présidents de

la République, du Sénat, de la Chambre,
du Conseil et. de tous les membres -du gou¬
vernement, le Comité s'est constitué. ,\l.
Çeccaldi le préside et autour de lui se sont
groupés des membres du Sénat, de la
Chambre et du Conseil municipal.
Pour bien marquer son désir de respecter

l'union sacrée, le Comité, ainsi que nous le
fait remarquer M. Cecoaldi, a eu -l'heureuse
inspiration de placer la journée du Poilu
sous les auspices du olairon, de Déroulède.
Certes, les organisateurs sont loin d'avoir
approuvé la politique du poète des chants
du soldat. Il reste néanmoins comme une
grande figure qui représente tout un passa¬
de probité. C'est pour cette raison que son
nom a été choisi.
On distribuera, pour la journée, des in¬

signes en carton dont la générosité du pu¬
blic fixera seule' le prix. Il y aura en outre
des médailles frappées par Barges ; celles
en bronze argenté seront vendues 1 fr. et
celles en bronze doré 1 fr. 50.
Enfin, toute une série de bijoux sur un

modèle dessiné par Lalique. Broches do¬
rées, à 2 francs, broches en argent à 10 fr.
et en or à 100 fr. Epingles de cravates même
métal au prix de 1 fr. 50, 5 fr. et Sa fr.
Le Comité de la Journée du Poilu ne dis¬

tribue auicun secours. Elle les fait passer
par les mains des chefs de corps et des
autorités -préfectorales et municipales qui
sont qualifiés pour connaître les infortunes
à soulager. En conséquence, le rôle du Co¬
mité sera de contrôler les distributions et
de publier les résultats obtenus afin que
tous le monde puisse savoir où est passe,
jusqu'à un centime près, l'argent de la
charité ... , ,

Des milliers et des miliers de cartes pos¬
tales reproduction des -affiches signées par
les maîtres du dessin, ont été envoyées en
province ; ces cartes sont numérotléès et
donneront droit au tirage de la tombola. La
vente en est depuis longtemps commencée.
-L'argent recueilli a été ditribué au mieux
res besoins des poilus, et l'on peut affirmer
sans crainte de se tromper, qu'après la
Journée du Poilu, il n'y aura plus un per¬
missionnaire qui pourra se dire sans res¬
source et sans famille. Sa famille, ce sera
la plus belle et la plus grande, puisque ce
sera la France.
Contrairement aux prescriptions des ré¬

centes circulaires, le port des insignes de
la Journée du Poilu par les militaires sur
leur -uniforme est autorisé par le.ministre
de la guerre.

■Le comité de la Journée du Poilu se tient
en permanence -à la mairie du IV8 arrondis¬
sement. C'est là que doivent sjadresser tou¬
tes les personnes désireuses'de participer
à cette œuvre essentiellement patriotique et
nationale.

Charles BOURG.

Il parait que le gouvernement se propose
d'acheter soixante navires de toutes sortes,
cargos, bateaux-citernes, bateaux frigori¬
fiques, etc.
. Il pense ainsi faciliter notre ravitaille¬
ment, et même, assure-t-il, régulariser le
prix du fret.
C'est une bonne plaisanterie.
D'abord ,1e prix qu'il doit payer ces na¬

vires, cinq fois plus cher que leur valeur
avant la guerre, exclut toute idée d'écono¬
mie à raéliser sur le frét.
Mais il y a mieux
C'est la maison anglaise qui nous vend

les navires qui sera chargée d'en assurer
l'exploitation.
Imagine-t-on un seul instant qu'elle eût

proposé et fait accepter cette combinaison
si elle n'y avait trouvé un gros bénéfice ?
Supérieur à: celui que. lui rapporte la lo¬

cation pure et simple de ses bateaux.
Elle y trouvera aussi un autre avantage

que je peux apprendre à notre ministre-des
Travaux publics dont cette révélation ne
manquera pas de réveiller-le bon sens
habituellement fort aiguisé.•
Les prix du fret pratiquas depuis la guer¬

re ont rapporté aux armateurs des sommes
considérables.
La valeur des navires a augmenté en

conséquence.
Et les maisons de construction ont mis

en chantier le plus de navires possible.
Ces navires vont commencer à entrer en

circulation d'ans les premiers mois de 1916.
Il y a des" chances qu'à ce moment le

taux du frét et, e ntout cas, la valeur des
navires baissent du fait de la concurrence.

Il est facile de comprendre, dans ces con¬
ditions, l'intérêt que la maison Harris Dixon
peut avoir à vendre au gouvernement fran¬
çais soixante bateaux à un pri xqui est sans
doute le plus élevé qu'on ait jamais pu
obtenir, et surtout qu'on en pourra jamais
obtenir.
On comprend aussi les avantages pour

les armateurs anglais d'un contrat d'affrè¬
tement passé à l'heure actuelle...
On comprend moins l'intérêt que trouve¬

rait à cette opération l'Etat français.
En revanche, on est stupéfié des commis¬

sions exorbitantes dont on parait vouloir
accompagner cette désastreuse opération.

***

Mais M. Marcel Sembat n'est pas seule¬
ment un ministre, c'est un ministre socia¬
liste.

Il pense peut-être qu'on a jadis payé à
la Compagnie de l'Ouest un prix exorbitant
pour le rachat.
Et que si Paris vaut bien une messe, un

monopole de plus vaut bien une mauvaise
affaire.
Je ne suis pas de cet avis. Nous nous

proposons d'exposer ici un système de mo¬
nopole du pétrole, lié au projet Ribot sur les
alcools, et qui serait pour l'Etat et pour
l'industrie française une excellente affaire.
En revanche,il retirerait à certaines gran¬

des entreprises étrangères les bénéfices que
le régime actuel leur assure inutilement,
aux dépens du consommateur français.
Voilà la façon dont les monopoles peuvent

faire de la bonne propagande socialiste, en
servant l'intérêt public, c'est-à-dire non seu¬
lement une doctrine, une-bureaucratie, ou
même l'Etat,-mais les intérêts français à
la fois publics et privés.

' «V
Il n'est pas'défendu, d'ailleurs, à M. .Mar¬

cel Sembat de servir les théories socialistes
qU'ib professe, en .les appliquant dans son
ministère.
Le Socialisme n'est pas une doctrine de

spéculation étatiste, c'est une théorie de
l'organisation du travail.
Depuis la guerre, nous, nous efforçons,

d'un commun accord, et sous les auspices,
de l'Union sacrée, d'organiser les indu-s-
trics au profit de la. grande entreprise na¬
tionale qu'est aujourd'hui" la guerre.
M. Sembat pourrait jouer son .rôle dans

cet ensemble.
Non en patronnant une mauvaise spé¬

culation.
Mais en travaillant à remettre en route

le réseau paralysé de nos transports.
En rétablissant, le service commercial dans

une plus large mesure.
En désembusquant les wagons.
En .redoublant d'efforts pour organiser

les ports, couvre à laquelle l'Etat n'a pris
jusqu'à présent sa part que par les bonnes
paroles et les visites du ministre des Tra¬
vaux Publics.

Et je puis assurer que ces mesures fe¬
ront plus pour le ravitaillement, la baisse
des prix et la chute du frêt que la mauvaise
affaire des 60 bateaux de -la maison Harris
Dixon.

Miguel ALMEREYDA

-y-®+«

Silence !
Ni la meule néo-royaliste, ni la tribu des

Daudet ne veulent se décider à parler.
Ils avaient promis d'expidser de leur

Ligue leur ami Barthélémy, d'Api {Vau-
cluse), qui, comme un émigré de 1793, dé¬
serta, fila en Espagne pour échapper à
l'impôt du sang.
Il ne nous disent pas s'ils Vont fait.
Ils ne nous disent pas s'il est vrai que

Charles Daudet est embusqué.
Ils refusent de nous raconter la visite

que fit le tendre et passionné Lucien Dau¬
det à la Préfecture de police (Service des
mœurs).
Pas un mot non plus sur les services

qui ont valu à une proche parente de Léon
Daudet une sinécure toute pareille à celle
qui fut donnée à Mme Syvelon.
Et pas la moindre preuve, ni la plus pe¬

tite précision à l'appui des accusations
lancées par Charles Maurras contre no~
Ire directeur Miguel Almereyda.
Silence sur toute la ligne<

LA GUERRE
Communiqués

Officiels
Communiqué de 3 heures

On ne signale, au courj? de la nuit, qu'u¬
ne canonnade assez vive en Champagne, et
au sud de Saint-Souplet, un combat localisé
autour d'un de nos postes avancés.

Communiqué anglais

Londres, 6 décembre. — Communiqué du mà-
récutti rrenen ;

britanniques ont bombarda la
& uacemure la gave de Von et les constructions
avuismantes atteignant la voie ferme p'ès de
la gare et faisant probablement sauter un dépôt
de munitions. . . .

Plusieurs incendies ont été aperçus dans la
localité de Don, à I» suite de l'incursion des
aviateurs. . ,

Malgré une lutte soutenue contre plusieurs
aéroplanes ennemis, nos appareils sont rentrés
tn<tfotre artillerie a continué à canonner les tran¬
chées allemandes avec de bons résultats.
Le il décembre, comme représailles d une ca¬

nonnade nous avons bombardé les tranchées au
sud de l'.Epinette, causant de nombreuses trouées
dans les parapets et faisant exploser un dépôt
de qrenades. . . . „

Le 3, nous avons {ait taire l'artillerie de l en¬
nemi dont te (eu était très actif.
Le 4 sous avons encore pratiqué plusieurs

brèches dans les parapets ennemis et coupé les
filS Ci&
Les opérations de mines ont continué active¬

ment des deux côtés. Le 4 décembre, nous avons
fait sauter une mine à l'ouest de Fricoyrt ; le
lendemain les Allemands en ont fait exploser
une autre qui n'a pas causé de dégâts. L'explo¬sion de doux autres mines a été provoqué le
mémo iour au môme endroit. • •
Nous avons fait éclater près de Frrhnnlner,

une mine qui a détruit une galerie ou des Al-
Umandstravaillaient. Les Allemands ont ri-
-poslé en faisant exploser près du même endroit
une mine qui a détruit environ 2a yards de nos
travcpu%S'mon -dernier communiqué, la temps a
'été très pluvieux.

Communiqué italien

Borne, 0 décembre. «— Communiqué du com¬
mandement suprême

de conditions atmosphériques défavorables.
Notre artillerie a détruit des abris ennemis

dans la zone de Volaia [Carme) et dispersé
détachements de troupes dans ta vallée de See-
bach.
L'artillerie ennemie a bombardé Paulans sur

le haut Chiarzo et Montfalcone, causant quelque
dommage.
Des détachements ennemis, à la faveur du

brouillard, ont essayé de pénétrer en quelques
endroits dans nos lignes ; ils ont été partout
refetés et, dans la zone de Globna, sur l'Isonzo
moyen, ils ont été contre-altaqués et contraints
à prendre la fuite.
De brèves et hardies avances de nos troupes

d'infanterie nous ont procuré quelque avantage
sur le Carso. — Signé CADORNA.

Communiqué russe

Pélrograd, G décembre. — Communiqué du
■grand état-major du généralissime :
Dans la rôion de Dvinsk, les Allemands, dans

la nuit d'hier, ont bombardé pendant un quart
r,.r,-„.P o-io avec rie* nièces d'artillerie
lourde, nos tranchées sur le front 3e—-'
lage de liorskoy, sur la Dvina occidentale, jus¬
qu'à lllousk. »
Au sud' du bourg de Rafalovka, sur le SUyr,

l'ennemi a prononcé une offensive contre le ci¬
metière près du village de Koilinitchi ; elle a été
arrêtée par le. feu de notre artillerie.
Sur les/putres points du front, aucun change¬

ment.
Au Caucase, la situation ne s'est pas r.iodifiée.

La Politique grecque
et les Alliés

Le inonde officiel reste optimiste
Londres, 7 décembre. On télégraphie d'Athè¬

nes au Times :

L'objet de la visite des ministres de l'Entente
à M. Skouloudis, samedi, était de régler cer¬
tains détails de manière à rendre les proposi¬
tions des Alliés plus acceptables pour la Grèce.
Les salistaclions ainsi reçues par le gouverne¬
ment grec autorisent à croire qu'un règlement
satisfaisant ne tardera pas à intervenir. Les
milieux officiels semblent optimistes.
Les bonnes intentions

de l'Etat-Major grec
Athènes. 7 décembre. — La Nea Hellon ayant

publié que le colonel Messalas, directeur du
service de l'arrière à Salonique aurait refusé
aux Alliiés la libre utilisation des foies ferrées
pour le transport de leurs troupes, au moment
où un important combat se livrait près de la
frontière grecque, l'éta-major général a fait
paraître dans tous les journaux un communiqué
démentant formellement la nouvelle en question.
Jamais, proteste le cfllpf de l'état-maior grec.
Le gouvernement gecn'a jamais donné de tels
ordres et le directeur du service de l'arriére n'a

Actions d'artillerie su r. tout le front en dépit jamais créé des difficultés aux alliés de sa pro¬

pre initiative ; au contraire il leur a toujours
accordé toute tacilitô.

Le Ministre de l'Intérieur
contre M Venizelos

Athènes, 7 décembre. — A la suite de la pu¬
blication du manifeste du parti libéral, rédigé
par .Vf. Venizelos. M. Gounaris, ministre ue l'in¬
térieur .soutint'en plein conseil des ministres
que'M. Venizelos devrait être appelé , a se jus¬
tifier devant le tribunal.
La proposition de M. Gounaris a provoqué un

certai trouble, niais n'a pas eu beaucoup de
succès auprès de ses collègues.

La dernière note des Alliés
Zurich, 7 décembre. — On mande d'Athènes

à la Oazelt ede rt'ansfort ;
« Le ton conciliant et amical de la nouvelle 1

notre de l'Entente, qui permet à la Grèce de ne
pas sortir de la neutralité, a produit une bonne
impression. »

mw i i .

Le Front serbe
Trois fortes attaques bulgares contre nos

lignes échouent
Athènes, 7 décembre. — A Avozarki, les Bul¬

gares ont attaqué" violemment les Français sur
trois points : 1. aux bords de la Tcherna à
Avozarki ; i. à Demioapou ; 3. à Gostorino. Par¬
tout les Bulgares ont été repousses, avec de
grosses pertes.
A Avozarco, les Bulgares ont attaqué vio¬

lemment avec des forces importantes d'infante¬
rie ; ils ont essayé de jeter un pont sur la
'i'cherna mais leur entreprise a échoué.
La retraite serbe en Albanie s'opère difficile¬

ment à cause du froid et des routes impratica¬
bles.

. |
Près de .100.000 .Serbes et plus de 20.000 réfu¬

giés sont concentrés en Albanie. ■■

Hongrois et Bulgares en viennent
■ aux mains

Athènes. G décembre. -— On signale de;Nisch;
de sérieux incidents survenus entre soldats lion-;
grois et bulgares.
La police do là ville est confiée a la cavalerie

hongroise.
Malgré les ordres, les Bulgares molestèrent des

femmes et il en résulta des corps à corps qui
causèrent des pertes sérieuses de vies humaines.
Les Hongrois l'emportèrent.

c ■

Pas de paix séparée!
Londres, 6 décembre. — Le Bureau de

la Presse transmet la communication offi¬
cielle suivante du Foreign Office :

» Le Gouvernement italien ayari; décidé
d'adhérer à la déclaration signée à Lon¬
dres, le 5 septembre 1914, par les gouver¬
nements anglais, français et russe, décla¬
ration à laquelle le gouvernement japonais
a adhéré le 19 octobre 1915, les signataires,
autorisés par leurs gouvernements respec¬
tifs, font les déclarations qui suivent :

u Les gouvernements anglais, français,
italien, japorixis et russe s'engagent <mtu-
tuellement à ne pas conclure de paix sépa¬
rément pendant la guerre actuelle. Les cinq
gouvernements sont d'accord .pour aire que
lorsque les conditions de paix viendront en
discussion, aucun des Alliés ne demandera
des conditions de paix sans l'agrément préa¬
lable de chacun des autres Alliés.

« En foi de quoi, les signataires ont si¬
gné cette déclaration à Laquelle ils ont ap¬
posé leur sceau. Fait à Londres en cinq
originaux, le 30 novembre.

« E. Grey, Paul Cambon,
Imperiali, K. Inouye,
Benckendorff. „

La Paix du Pape
Home, 6 décembre. — Dans son allocution au

Consistoire secret, te Pape a. de nouveau déploré
vivement les. horreurs de la guerre et a-insisté
sur tes conséquences douloureuses et tragiques
qu'elle a pour l'humanité. Le Souverain Pontiio
a eu des paroles de haute commisération et de
profonde pitié pour tes malheureux Arméniens
nornbtement massacrés.par les Turcs. Il a in¬
voqué et souhaité -avec insistance unç. paix ra¬
pide juste et durable, une paix qui ne serait
j>as iavorabte uniquement à une seule -des par¬
ties benigérantes.
Le Pape a terminé en disant que, malgré la

bonne volonté des -pouvoirs publics d'Italie,
bonne volonté constatée par le Souverain Pon¬
tife, l'état de siège a rendu plus évidente en.
core la situation anormale du Saint-Siège.
Sans doute, a-t-il dit, les bonnes intentions d'é¬

liminer les inconvénients de cet état de choses
n'ont pas fait défaut à ceux qui gouvernent l'Ita¬
lie ; mais cela même démontre clairement que la
situation du Pontife romain dépend des pouvoirs
civils et qu'elle pourrait avec un changement de
personnes et de circonstances, subir elle-même
des changements et des aggravations.
Aucun homme sensé ne pourra affirmer qu'une

condition aussi incertaine, aussi dépendante du
bon vouloir d'autrui soit proprement celle qui
convient au Saint-Siège apostolique.

>—4 —

Nos conditions
de paix

iPas de paix avant que notre Lorraine
et notre Alsace ne soient rentrées défini-
tivemenl dans l'unité française ;
Pas de paix~avant que nos frères infor¬

tunés, Belges et Serbes, ne soient assurés
de retrouver leur foyer dans la fierté de
l'indépendance ;
Pas de paix avant que Vimpérialisme

allemand et le militarisme prussien ne
soient mis hors d'état de nuire ;
Pas de paix avant qu'un régime de

droit, fondé sur l'union victorieuse des
alliés, renforcé par la libre adhésion des
neutres, n'aii aboli à jamais la violence
de la guerre.

Citoyen Albert THOMAS,
Sous-Secrétaire d'Etat aux Munitions.

(Discours du 5 décembre, à Champigny).
•
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Les réalisations .des titres effectuées par les
capitalistes afin de se procurer les disponibilités
nécessaires à la souscription de l'Emprunt fran¬
çais sont en décroissance, et de ce chef, le mar¬
ché retrouve plus de stabilité. Hausse do l'Ex¬
térieure des chemins espagnols, des porphyri-
ques américaines. La Tanganyika poursuit son
mouvement ascensionnel. „ ,

Fonds d'Etat- : Français 3 010, 64.50 ; 3 112 010,
91. — Extérieure, 53.45 ,
Actions diverses : Lyonnais, 920 —■ Nord de

l'Espagne, 390 —• Saragosse. 386 — Monaco,
2.450 ; U5, 492 — Malacca, 119 — Caoutchoucs,
«n Cl 1 CIA

Les Femmes «pacifistes»

rue Foodarj
Ce ne iut pas une perquisition, puisque,

sotnme toute, le visiteur n'emporta rien et
ne fouilla que dans la mesure où ses hô¬
tesses voulurent bien le laisser faire. Met¬
tons que ce fut une descente.
Ce n'est pas la police qui l'opéra. C'est

M. Henry Lapauze.
Su ce n'était pas de lui-même que nous

en tenons le récit, nous aurions cru à une

galéjade, car les visites de ce genre, sî elles
rentrent dans les attributions de MM. les
commissaires de police ou du chef de l'a
Sûreté, ne sont point, pensons-nous, de la
compétence du conservateur du Petit Pa»
lais.

*%
M. Henry .Lapauze ,-dana se transporta

dans ce qu'il appelle « le triste local de la
rue Fondary ■»>.
Il était dix '.heures du; malin quand M.

Lapauze se présenta, sans y être invité,
rite Fondary. . , -

«. J'y ai rencontré, dit-il, trois-personnes ;»
et il donne leurs nôrfts.
ÙM. Eppalize. détaille HameuMement et
nous montre ainèi qu'il." joint & des pen¬
chants de commissaire de police, des habi¬
tudes de commissaire-prisèur.

« La seconde pièce, raconte-t-il, ne ren¬
ferme qu'une bibliothèque remplie de li¬
vres et dé dossiers, que je n'ai pas eu lé
loisir d'examiner ».

Ainsi, M. Lapauze, quand il se présent®
chez quelqu'un, examine,, s'il en a le loi¬
sir, les dossiers. J'imagine qu'aucun avo¬
cat ne voudra plus recevoir M. Lapauze i
les secrets des clients seraient trop expo¬
sés.

#**
Ayant « examiné », M. Henry Lapauze

questionna : c'était l'interrogatoire.
Les 'membres du Comité refusèrent, pa¬

raît-il, de satisfaire pleinement la curio¬
sité de leur visiteur.
Imaginez-vous qu'elles refusèrent mêm®

de « rien répondre qui puisse révéler les
influences qu'elles subissent ».
Fi ! les vilaines cachottières 1
Comment pouvoir refuser d'entamer con¬

versation avec un homme aussi distingué
que M. Henry Lapauze. Mais, au fait, M.
Lapauze s'était-il présenté ? S'était-il nom¬
mé à ces darnes ? Et à quel titre ? Conser¬
vateur du Petit Palais ! Directeur de 'a
Renaissance ? Bibliographe du Gaulois f
Ou encore détective amateur ? Rouleta¬
bille ou Sherlock Holmès ?
Sans doute, s'était-il nommé, car, s'il

n'avait pas dit et quel est son nom, et com¬
bien il est illustre, il aurait été mal venu
à reprocher à ses hôtesses l'obscurité de
leurs patronymes.
Et M. Lapauze de se désoler à nouveau

du silence de ses hôtesses.
« Questionnez-les, essayez de tirer d'el¬

les quelque chose qui ne soit pas dans
leurs brochures : il n'y a décidément rien
à faire. »

» Rien à faire ! Pauvre M. Lapauze.
Mais ces femmes ont écrit ce qu'elles

ont à communiquer au public : c'est leur
brochure. Le reste les regarde, ot ne re¬
garde qu'elles, M. Lapauze est bien in¬
discret. Chacun ne doit de compte à ia
pressé et à l'opinion que de ce qu'il pu¬
blie.

***
Malgré ce mutisme qu'on lui opposait et

où il aurait dû deviner un congé poli, il
resta rue Fondary. Il assista en tiers à des
conversations qu'il n'hésite point à nous
rapporter. Il fit pire, si nous l'avons bien
lu.

« A ce moment, s'annonce un envoyé du
commissaire de police de la rue Fondàry.

« — Est-ce que je suis ici au Comité In¬
ternational des Femmes pour la paix per¬
manente ?

a Auoune de ces dames ne répond.
k Quelqu'un répond pour elles :
a — Oui, vous y êtes,
a— Y a-t-il un gérant de l'immeuble? Dana
tous les cas, y a-t-il quelqu'un qui appar¬
tienne au Comité ?

h Le même silence obstiné de la part du
ces dames, qui, décidément, ne sont proli¬
xes que dans leurs brochures.

« On répond encore pour elles r
« — Oui, il y a là des membres du Co¬

mité... »

Qui est ce quelqu'un ? Qui est ce on f
Serait-ce M. Lapauze ?
Nous avons peine à croire que le direc¬

teur de la Renaissance, môme après 'avoil
joué au commissaire-priseur et au .com¬
missaire , ait joué le vilain rôle du déla¬
teur, lé rôle répugnant du mouchard.

e*»
Un dernier mot :

. M. Benazet, député, demande au Prési¬
dent du. Conseil de'frapper les fèmtmes du
Comité, pour « rassurer le pays ». M. Hen¬
ry Lapauze dit qu'il aura suffi que cinq
femmes s'associent « pour troubler et émou¬
voir en quelque mesure, l'opinion publi¬
que ».
La vérité, c'est que le pays n'avait nul¬

lement été troublé par la brochure du Co¬
mité Fondary. Ce qui aurait pu le trou¬
bler, ce sont les notes diu Figaro et d'un'
autre journal du matin, parlant, à propos
de celte brochure, de propagande alleman¬
de. ce qui est se moquer du monde.
D/Jâ l'on avait artificiellement soulevé

l'émotion du peuple en grossissant labo¬
rieusement l'importance des^ ridicules fac-
lums anarchistes qui, lus à l'atïdicnce, pro¬
voquèrent des éclats de rire, et rien au-
tre.
On veut recommencer. Mais le pays fini¬

rait par souffrir de oe jeu. joué sur ses
nerfs et l'on ne devrait pas ignorer que
les personnes honorables auxquelles on
s'en prend cette fois, ont droit à d'autres
égard's que les toqués de l'anarchie et les
gredins qui les-exploitaient.

Georges CLAIRET.
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AUX ECOUTES

btî Fête
Interrompue

Madame, qui vous plaigniez, hier, avec
une jolie moud,.-qu'ayant paré voire logis
pour l'arrivée de voire époux permission¬
naire, la permission avait 'été retardée;
écoulez le récil d'une autre [été interrom¬
pue.

Ce récil, qui est vrai, hélas ! je n'ai pu
le {aire alors, l'ayant, appris trop lard pour

"

rtela. Il rte vous'eût pas consàlcc-, il-,«rut
amené des laryxes dans vos jolis yeijxï
bruns, mais ces l'armes, c'est sur une au¬
tre que vous les auriez versées. ,
Sur celle-ci dont la. douleur me fui contée,

hier soir. Dans un calmé bourgY où les non-'
relies de la guerre semblent invraisembla¬
bles, dans là sêrènllë des ciels, une mère
attendait son fils. Un camarade du jeune'
soldat l'ayant' prévenue, quelques jours lia
l'avance, ce futun dimanche malin qu'elle',
prépara le logis pour la joie du retour.

A l'heure où il devait arriver, où les mi¬
nutes paraissaient-marcher à reculons, 'al¬
ternent, elles étaient lentes à venir, on frap-;
pa à la porte. La mère tendait, déjà lés'
bras .Ce n'était pas lui, ce n'était qu'une
lettre: lSans' défiance, elle fut ouverte. Elle
était: d'une - main - qui .avait, dû . hésiter, bien■

■ longtemps-, avant de tracer les mots. Foin-
-ment,'" en effet, trouver des mots assez pu
toyables pour annoncer la mort.
Douhnfr sans pareille •: l'enfant, pour qui.

le couvert était mis, gisait là-bas, les yeux
à■ jamais clos, la face glacée du froid que
-nul baiser ne réchauffera. Quand -je vous
le disais, Madame, que vous auriez pleuré.
Quel crime aurait-il fallu commettre pour

l'expier d'une pareille torture ?
Qu'est, votre fêle interrompue, jolie Ma¬

dame, auprès• de celle-ci ? ■
Fanny Glar.

1 fteus ■ apprenons-que MlFrédéric Vernes, ad¬
ministrateur délégué de la Société TOlé'O; per-
fëohri^JitO'bien cônnué dans ie; monde de l'Auto-
Tmittoilé èVde l'aviation "rieftt'-tfé prendre une fce-
surq. qtje. nous .çoujiaUfirions être un exemple

'

suivi par tous les chers d'industrie.
■

f. Pour, •.permettre à .son,.personnel de souscrire
à,-i'Emprunt de ja- lMense. Nationale, M. Ver-
aïes consent ceux de-ses employés et ouvriers
qui en tont'la demande .des avances rem-bour-

; sables en un an. De cette façon, le plus humble
de ses . auxiliaires pourra faire son devoir... et
"une bonne affaire, sans-avoir a débourser en un-
temps peut-etre court pour un' travailleur, une-

'

somme"réiati'vemcrtt importante.

Pauvre propriétaire 1
.lîn de nos lecteurs nous signale .l'étrange fa¬
çon d'agir d'un propriétaire qui, non content
de -s'être fait mobiliser loin du front dans une

..poudrerie, .sq montre d'une, rapacité écœurante
vis-à-vis de ses. lQcaJ.aires. Nous, avons lu, en
effet,- avec étonnement, une lettre écrite par lui

. et dont voici un -extrait, des plus édifiants :
« Croyez. Monsieur, à-tous mes regrets, mais

-'tant que le G-ouvenicinent continuera ses erre¬
ments ' actuels, je préfère hrabstenir de louer
plutôt que d'être la risée de mes locataires. »

Mous plaignons'do tout nôtre cœ.ur l'infortuné
'Si.'.Vautour.

—o—

Un collectionneur ' ayant désiré s'offrir une

1 des affiches do l'emprunt, se rendit chez l'édi-
( tour.

-• Impossible, lui répondit-on, de vous la pro¬
curer,
— Mais, dit alors le collectionneur, si je m'a-

! dressais directement au ministère des Finances,.
peut-être, obtiendrais-je satisfaction.
'A quoi.1 avec un' sourire, il lui fut dit :

. , — inutile de vous déranger. Le Ministère des
Finances ne vend pas d'affiches.

— Mais pourquoi ?
—- Parce qu'il prétend ne savoir à quel

('"chapitre du budget...pprtap- la recette 1 < .,

Vous.ii'igiiorez point comment les, intoxiqués
•de-.Montmartre prennent leur poison f'avoyj',. fa:
ooea-ïne, .que notre!-rêminent ami le sénateur
Louis Martin va dénoncer a ses collègues : c'est
par le nc'i, sous forme .<to,prise, . ' " '•

• Mais-M y a bien-d'autres façGns-.dG s'intoxi¬
quer deteôco. et qui ne sont guère "cdniîiues,
même à Montmartre.
Il y d l'ingestion stomacale : on peut, paraît-

il.' supporter sans douleur 10 centigrammes de
•çocqïuç,, bçuis un . liquide :quelconque. Mais '30
ccntlgwïmmes provoqueraient' des' troubles sé¬
rieux. Une dose plus forte tue.
Un absorbe aussi la, cocaïne, par.'.', l'autre^

côté : c'est l'absorption par voie rectale, sous
forme de lavements -cûcaînés. C'est une mèdi-i
cation. Un en a fait un vice.
If y a enfin la méthôde des dentistes : 'l'in¬

jection sous-cuidnée ou' sous-muqueuse, Deux,
centigrammes pirovoqudnt l'aneàthéèie^ quatre
des troubles dont ios détraqués raffolent. Après,
c'est la syncope,et la mort.

Notre collaborateur Léo Poldès et les person¬
nes dont il a reproduit les opinions sur ce poi¬
son, nous ont dit combien étaient brèves et fé¬
condes en lendemains pénibles les voluptés.que
procure la cocaïne, quelle, que soit la manière
dcfiit on l'absorbe;-On amenait, l'-autre soir, dans
un commissariat de la rive' gauche, un pauvre
jeune- homme passablement intoxiqué. Voici',
suivant son témoignage autorisé d'homme qui
parie d'après sa propre expérience,- eu qu'il;
éprouvait: , '

• Il soûlait — encore qu'il fut très .propre etr
d'une hygiène méticuleuse — " tous les -insectes!
de la création se promener eUs'ébattre sur (sa
peau.. Sous sa peau, a l'intérieur des tissus.;
il croyait, dur o&mme' fer, avoir des vers et des
microbes, et même du verce pilé. Ses'muscles;
■recevaient, lui seinbiait-ii, des décharges élec¬
triques. Lies gens mal intentionnés Je poursuit
'vaieiit, du moins il en -avait la désagréable per¬
suasion, en l'injuriant grossièrement et' en le me¬
naçant. Pour échapper a ces ennemis imaginai¬
res, il courut se jeter sous un train.'C'est de
là qu'on le conduisit au commissariat.
Un le voit, ce sont des paradis chàrttiants ,et

véritablement enchanteurs'que ia Gueuse Blan¬
che réserve à ses dévots.

Regards vers l'Est
LA MÈRE>
A Paul Gerbault.

Ce: camarade m'avait dit :
— « Voilà : Tu vas partir era permission".

Tu seras dans- le patelin après-dptmajn. Tu
vas passer devant la maison de ma vieil¬
le. Et tu me ferais bien plaisir en lui don¬
nant des nouvelles-de' ma santé. »

C'était un pay-san, intelligent que la vie,
à la ville proche où il s'était fixé, avait sin¬
gulièrement dégrossi. Mais il avait les
doigts, gourds de tous ceux -que le travail-
manuel-façonne seulement à de dures, né¬
cessités. 11 avait bien de la difficulté, d'a¬
bord., à se décider-.-à saisir un porte-plume ;
et quand il avait pu accomplir cet effort,
devant la -grande feuille nue, une peur sin¬
gulière, une étrange incapacité le glaçait
jusquaux os. Et il restait là, impuissant, et
ne pouvant, en fin de eeimpte, accoupler
-que trois ou quatre vieilles idées qui suffi¬
saient, sans doute, à l'incertitude ïïê ceux
qui, dans le petit bourg-natal, l'attendaient
anxieusement : « 11 pleut, ou il fait beau,
ou il fait chau-d, ou il fait froid. Mais je
vais bien. Je vous embrasse. » Et de sa
large -écriture appuyée, il -signait» Votre
André. » Cela le remettait d'accord avec
lui-même pour cinq ou six jours, après quoi
il fallait recommencer...

- Je frappai à la porte de l'humble chau¬
mière, un soir. D'abord,, .en voyant un sol¬
dat, la vieille eut un peu'peuri On rie sait
pas quelle nouvelle il -apporté avec soi.
Elle me reconnut, pourtant, et ime dit, sans
accent, d'une voix encore troublée :

« — C'est toi, mon gars... Eh bien, com¬
ment qu'il va ?.. »
C'étaient l'âme, le cœur,- là chaiir qùi ve¬

naient de pousser leur cri humain. Car on
aîme..bien ceux que l?on connaît, -que l'on a
vus grandir dans le village. On fait des
vœux pour que la mort les épargne sans
doute. Ils sont os, muscles, chair et sang
comme celui, qu'on porta dans son flanc.
Et cela peine, et cela souffre, et cela qui
fut un enfant est devenu un homme, oui,
parbleu, cotnmé André qui. se bat, lâchais,
à côté d'eux, et qui,partage leurs douleurs,
leurs tourments et leurs risques quotidiens.
Mais, enfin, malgré tout oe que peut conte¬
nir de pitié le coeur d'une femme, il y a
d'abord le cœur d'iune mère. Et dans'le pre¬

mier imouvement de tout le sang, dans l'ap¬
pel de toute la chair, ce qui jaillit, ce qui
bondit,, ce sont des mots, d'humbles, mots
lourds et pressés qui affluent comme la vie
entière des aimants dans leurs baisers :

« — Eh bien, comment qu'il va ?...
» — Il va bien, la maman. Soyez tran¬

quille. Il est solide et courageux. Il est
vaillant. -C'est un beau et brave s-oldat. »
Elle sourit d'un beau sourire plein et

étendu, d'un bon sourire ému où -semblait
se ehartmer et se bercer sa tendresse éper¬
due, comme un rayon passe à "travers les
figurines des vitraux et tes -anime. Elle in¬
cline la tête. Elle me dit :

a — Oui... Oui... », comme pour caden
cer, pour appuyer ses secrètes pensées. Je
crus devoir lui rappel-er pour charnier son
orgueil :

h — Vous a-t-il dit qu'on l'avait cité à
l'ordre du jour pour -sa bravoure et qu'on
Tarait justement décoré ?...

« .— Qui,, .qui., ,, me fit-elle sains hâte.
Il l'a écrit.

a — Eh hien... vous devez être fière, la
maman;?.,

h — Je ne dis pas... Ça peut, faire plai¬
sir... Mais, vous qui le voyez, qui vivéz
avec lui, a^t-il ëh'angé'?.-.. a-t-il maigri ?..
a-t-il beaucoup souffert ?...

« — Dame, vous pensez bien", on souf¬
fre... et tout le imonde souffre, hélas !...
II. a .un peii'maigri,"bien sûr... Mais fout
ç-â n'est pas grave... Et il faut payer son tri¬
but...- ' -

h .— Vous parlez .bien.Moi, n'est-ce pas,
je ne sais rien, je ne comprends rien à tout
ça. à cette guerre, à vos combats... Qu'il
soàt brave, -mon Dieu, je le-souhaite... Il
le faut; n'est-ce pas ?.. Mais..,. »•
Elle s'arrêta comme si, tout à coup, un

flot soudain, jailli du fond- de l'être, eût
noyé, tout dans son cœur et'dian-s son 'es¬
prit.' Elle; appuya son regard sur le-mien.
Il était lourd de .cette humanité un peu
fruste, mais qui s'avoue loyalement, et qui
•n'est que l'ardent et sûr appel de la nature
à, travers tout ce qui peut lui prêter sa
voix: Et, scandant' chaque mot : '
d — Tousse4-il, savez-vous?.. Enfin, vous

comprenez,, c'est tout cela, que. je voudrais
savoir..,.- ». .

-G.'Rte..

LES GOMFEREMGES

Ecole des Hautes Eludes Sociales, 16, rue
de la Sorbon-ne : -

Mercredi- 8 décembre, à 5 heures 30. M. Paul
Oil-et « Après la guerre : cause du conflit, pro¬
blèmes soulevées ,solutions proposées. »

Au Café d'Angleterre
«

r- V:

Lë 'temps' passe..*
: ' ' Nous 'n'èxagèrbns' pas "lorsque 'nous''disons
qu'Atbert' n'a môme 'pas • Ja réconnai-ssunc© du'
ventre. Les garçons qu i! hréprîse àujouid'l.iui

r -lui .i-œndireïn, dejiendairti,-. plus d!une t'ois' servfccv
La iîaine dé ce , .mauvais .parvenu, .contre due:

.- .-corporation dont il, est .quelque .peu- tributaire-
, qésa. sJtUaUoa.i;aél:iteijé no. peut .ijexpiiiqùer. que:T
par .l'ardent, désir qfï'il a de creuser un fô«sé1 '"entre'fut et ceux 'dônt' le .teùvènir pourrait lut:
rappeler qu'il est d'autres dettes, que celles de. la
reconnaissance.
il' faut avpuér qu'il s'y prend fort mal. Ses

-, airs de grand seigneur, outre qu'ils n-'i-ulluen-
. ..eént nullement lès travailleurs gênent quelque
peu le syndicat patronal , çt d'àutre part".sont

''là'riSêc de eeiix-qui connurent ses débuts.
La Vente'des coeàfiiièles n'étant 'pios une res-

- source suffisante a ses'besoins il se lança dans
la représentation de la glace alimentaire. Ses-pre¬
mières relations avec les garçons des établis¬
sements de Montmartre lui permirent d'avoir
recours à. eux'pour se présenter auprès 'des gé-j

'

rnn-ts et des patrons. D'autres, fois, quand les
affaires n'allaient pçs; pour le mieux, elles lui
,,fprent d'autre ûtuité. Avec le sans gêne qui
lui est piir-ttcufier il savait les émouvoir juste
'ce qu'il faut pour en tirer un léger crédit, non
-pas que moral et dont certains à l'heure actuelle

■ en ' connaissent encore les mauvais effets.
A. Bontemps.

- — ;

Du Tabac
pour nos Soldats

D£S REMERCIEMENTS DE
LA TRANCHEE

. Les habitants d-e -Nogqnt et plusieurs bu¬
ralistes parisiens ont fait parvenir direc¬
tement à" nos bureaux, '142, rue Montmar¬
tre, des cigarettes et des cigares destinés
à nos sodats du front. Nous les avons im¬
médiatement expédiés d-ans les formations
où nous étaient signalés des militaires par¬
ticulièrement nécessiteux.
ïûVoici-quelques-unes des lettres de -remer¬
ciements que nous avons reçues :

!Administration du u Bonnet Rouge », Paris.
L'envoi de cigarettes et cigares m'est

bien parvenu ; je l'ai distribué entièrement
'aux originaires des pays envahis, sans
nouvelles de leur famille depuis le début de
la guerre. Ils m'ont chargé de remercier
:chaudement le Bonnet Rouge et les bra¬
ves gens qui ont répondu d son appel en
faveur des Poilus.

P. Quilici,
Sous-lieulenant au 80e d'infanterie,

Secteur postal 140.
Monsieur l'administrateur du Bonnet Rouge
Ce four, nows recevons avec plaisir le

colis que vous avez eu la gentillesse de
nous adresser.
Mes camarades, dont vous trouverez la

'signature ci-dessous, et moi, vous remet-
'çiorss bien sincèrement.
Nous n'avons pas tardé à faire honneur

â votre envoi.
Croyez, Monsieur l'administrateur, que,

revenus un jour que nous espérons pro¬
chain et victorieux> nous saurons mettre
■'en relief l'œuvre du Bonnet Rouge.

A. Weill, caporal,
Ballu Louis, Léo Leroy, Goujard

Jean, Thomas, etc..., du 102"
d'iiifanterie, secteur pqstal 70,

(Monsieur,
[t'ai reçu hier votre recommandé et je

m'empresse de vous remercier de cet en-
voir J'ai commencé ce matin à faire la dis-
'tributiojx à tous 771&S malades. <24 j,(fin ai don-..

né à mes collègues de façon à salisfaire le
pliis de poilus possible : 2 cigarettes à cha¬
cun, c'est la farte bombe- ; car bien que -nos.
hommes reçoivéni du tabac suffisamment,
le gros tabac de cantine ne permet guère
de faire les fines cigarettes que vous m'u-
vep envoyées. Souhaitons à ces pauvres,
bougres, que la fumée qu'ils en tireront leur,
fasse oublier les durs moments -qu'ils : ont.
passés dans les tranchées embourbées çn
ces temps de pluie et çle vent. 1

Docteur II. Serin, j ;
■

. Ambulance 213,■secteur postait 79..
A l'occasion de Noël et du jour de l'Art, ;

nous serions désireux de pouvoir encore1
faire des- heureux parmi -les braves qui .lut¬
tent dans les tranchées embourbées.

- Nous ferons pnrvemr directement sur 'fë.
' front les dons en tabac, cigares, cigarettes-,
que nous recevrons à nos bureaux, 142, rue-
Montmartre.

Pour vaincre
au plus tôt

C'est un spectacle réconfortant que celui:
qu'offrent en ce moment les guichets de:
souscription à l'Emprunt 5 % de la Victoire.
Le ministre des finances se trouve dans
l'obligation de les mettre plus longtemps à
,1a disposition du public, et aussi d'en ou¬
vrir de nouveaux

Aussi, pour rende la tâéhe plus aisée à
tous, nous croyons devoir donner quelques
exemples de souscriptions auxquels chacun.
pourra se reporter
Souscrit-on à des rentes 5 % entièrement

libérées, on a à verser de suite les sommés
suivantes : <
-Pour 5 fraiincs de rente : 87 fr. 25 ;
Pour .10 francs do. rente. : .174 fr. 50 ;
Pour 25 francs do rente : 436 fr. 25 ;
-Pour 100 francs de -rente : 1.745 fr. ;
Pour-200 francs de rente : 3.490 fr., etc.

et ainsi de suite. Quant aux demandes por¬
tant sur des chiffres intermédiaires, le ver¬
sement qu'elles exigent est facile à établir
au moyen do, ce petit barème.
Ne sousent-on que des rentes libérables

par versements échelonnés, Lss sommes à
payer s'établissent ainsi :
En souscrivant1 pour 5 francs de rente :

10 francs ;
En souscrivant pour 10 francs de rente :

20 francs ;
En souscrivant pour 25 francs de rente :

50 francs :
En souscrivant pour 100 francs de rente :

200 francs ;
En souscrivant pour 200- francs de rente :

400 francs, .etc.
Puis, d chacune de ces troijs 'dates

•15 janvier, 15 février, 15 mars :
Pour 5 francs de rente : 26 francs ;
Pour 10 francs de -rente : 52 francis ;
Pour 25 francs de rente : 130 francs ;
Pou-r 100 francs de rente : 520 francs ;
Pour 200 francs de_ rente : 1.040 fr., etc.

et ainsi de suite, en tenant compte pour tes
demandes intermédiaires de ce qui a c-ié
dit plus haut.
Et maintenant, vous tous, qui possédez

des disponibilités modestes ou moyennes,
et vous, travailleurs, qui ne pouvez épar¬
gner que de petites sommes par mois, ac¬
courez tous prêter à la France ce que vous
avez. Ne pensez qu'a ceci : c'est qu'il faut
vaincre l'ennemi, le vaincre au plus, tôt, et
que vos billets de banque, vos jeus, ctost
autant de canons ,de mitrailleuses, de mu
nitions et d'approvisionnements pour nos
héroïques soldats, éJesLà-dire nour vos fils,
xûur, vos, frères 1—

LA VIE DE PARIS

A l'Hôtel de Ville

Le conseil municipal de Paris s'est réuni
hier pour régler diUérentes ,questions d'ex¬
trême urgence.
Tout d'abord, il a adopté un rapport de

M. Caron sur le renouvellement des bons
municipaux venant à échéance le 28 dé¬
cembre prochain.

Ces bons seront remboursés, à présenta¬
tion, aux porteurs qui en feront la demande.
Ceux qui préféreront les faire renouveler
auront droit à un intérêt -de 5 fr. 25 %'
..pour un renouvellement de six mois, et de
5 fr. 50 % pour un renouvellement d'un
an.
Le préfet de la Seine a été invité à sol¬

liciter des pouvoirs publics un décret en
ce sen-s. .

Sur la proposition de M. Gran.gier, le
conseil :a décidé que la nomenclature dé¬
taillée des dépenses de. publicité: afférentes
à, l'émission dès bons municipaux depuis le'
■début -de la -guerre serait insérée au Bul¬
letin-municipal officiel. ...
M. Lemarchand. a ensuite posé au.préfet

de, police une question : D sur le refus de
certains • employés dès coii-cessionnaires (de
transports d'accepter en paiement soit des
monnaies ayant cours légal soit des bil¬
lets -de 20 fran-cs ; 2° sur iés mesures à;
prendre en faveur de l'hygiène publique et
■pour faire respecter, la toi relativement à.
l'emploi du timbre-poste comme monnaie
divisionnaire.

Le préfet de police a répondu que des
ordres ont été donnés pour que les com¬
pagnies de transports ne -puissent retenir
la monnaie de billon. Il en est de même
en ce, qui -concerne l'échange des billets.
Il a ajouté que les nombreuses quêtes

faites
. par les sociétés de bienfaisance

avaient immobilisé, 1 pendant un certain
temps, cette monnaie dans les -caisses -des¬
dites, sociétés, mais que jamais on n'avait
constaté le commerce -des sous pour appro¬
visionner l'ennemi. Au surplus,* les dispo¬
sitions prises par le ministre des finances
ont permis de parer à la raréfaction de la
monnaie de billon.
Quant au paiement-où moyen de timbres-

poste, c'est, au point de vue de l'hygiène,
un procédé déplorable ' que, légalement, on
n-e peut- empêcher.
Comme conclusion, le conseil a adopté u-nr

vœu demandant aux Chambres lé vote -d'un
projet -de loi sur la spéculation de la mon¬
naie de billon. ...

Vendredi prochain, à. trois h-eures, séanc®
publique.

ne. Elle -s'introduisait dans la loge avec un
•trousseau de clefs qu'elle possédait.
Si les propriétaires se mettent à voter

leurs concierges tout va mal. Où alloas-
nous ? A quel abime ?

Une Inauguration
Nous avons déjà parlé de l'intéressante

initiative de Mlle Valentine Thomson qui
a fondé une école hôtelière féminine. Les
femmes éprouvées par la guerre y trouve¬
ront un -débouché diactivité, en même temps
qu'elles permettront le remplacement de la
main-d'œuvre étrangère dans cette profes¬
sion.
M. Mithouard-, président du Conseil mu¬

nicipal de Paris, présidera- demain l'inau¬
guration de l'Ecole hôtelière, -située T, bou¬
levard- Beauséjour.
Le programme de l'Ecole, son but cT ses

moyens : d'acti-oni," seront;.exposés par Mme
Jules Siegfried et le professeur LaiKtouzy.

->—Wv :«»-<- ———

TOUS LES SPORTS

Les Six Jours de New=Yorli
Le départ de cette épreuve a été donné di¬

manche à minuit à Madison Square Gardeir."
Dix-sept équipes se sont présentées sous les or¬
dres du starter. Nos compatriotes Dupuy et Se-,
r'ès sont parmi les partants. De premier fait
équipe avec le suisse Lgg. et le second avec lq^
neige Linart.
Si i'inlormation du Petit Parisien est exacte

il nous taudrait encore protester contre la par¬
ticipation de -nos compatriotes et coureurs al¬
liés à cette course. Ils auraient en effet accepté
de courir malgré la présence d'un -autrichien. Un
coureur belge terait même équipe avec ce der¬
nier.
Nous avons déjà dit ce que nous pensions

de pareils laits. Nous espérons avec certaine rai¬
son, puisque l'Auto n'en fait pas mention —
qu'Jl n'y a là-qu'une simple erreur de cablogram-
me et qu'au moins pour l'honneur des sportifs
qui ont déjà d-ofmé leur viie dans cette guerre,
Serès et Dupuy n'auraient pas -accepté une telle
compromission.

A. Bontemps.
—<

La eonolerge aimait le Dean liage
mairie propriétaire le vendait

A Kremlin-Bieêtre, une. concierge qui
sans doute possédait quelques économies
s'en servait- pour s'acheter d-u beau lin¬
ge. On peut être portière et aimer les li¬
nons. Seulement, la concierge était ba¬
varde. Elle parla beaucoup de son trous¬
seau. Or, il lui arriva qu'à son grand dé¬
sespoir, elle voyait disparaître petit à pe¬
tit ses fines parures. Elle s'en lamentait
bien haut, et plus e^l-e s'en lamentait, plus
il en disparaissait.
Un jour, promenant son désespoir au

marché, elfe y trouva, à l'étalage d'une
marchande à la toilette, -des chemises qui
lui appartenaient -à n'en point douter.
Mme Pourriill-on, concierge, poussa les

hauts cris, ameuta les gens et tout s'éclair-
cit chez le commissaire. La /marchande à
la toilette avait aciheté le linge à Mme G...,
propriétaire à Paris. A la stupéfaction de
la concierge, cette propriétaire était la sien-

Grotipes et Syndicats
Syndicats

A 18 heures 30. — -Cheminots Paris St-Lazare-
Batignolies (16, passage Tivoli).
A 20 heures 30. — Habillement (salle des

Commissions. 1« étage. B, du T.).
Parti Socialiste

A 20 heures. — Fédération de la Seine. Con¬
grès . fédéral. Commission des résolutions (49,
rue de Bretagne). — 15° Necker (70, rue Le-
courbé). ~ . .

A 20 heures 30. — Commission d'action com¬
mune (49', rue de Bretagne). — 18®, Goutte-d'Or
(au siège). — 20", Charonne (12, rue de la Réu¬
nion).

A 21 heures. — Auherviliiers (chez Noël Jo-
bert).

Locataires
A 18 heures. — 18° arrondissement (114, rue

de Clignancoiurt). — Boulogne-Billancourt (à la
Coopérative). — ïvry (74, rue du Parc). Mon-
treui-l (1, rue de la Hépubïique).
A 19 heures. — Les Lilas (10, place Waldeck-

Housseau).
A 21 heures. — 3e et 4» arrondissements (42

bis, -rue Rivoli).
i <

Hommage à M. Langlet
maire de Reims

LES PLANCHES

La Digue française de l'Enseignement offrira,
à son siège social, 3, rue Récamier.1 le ieudi 9
décembre, à 5 heures 80 du soir, sa grande mé¬
daille d'honneur, à M. Langlet, maire de Reims.

■M. le Président de la République honorera
de sa présence cette cérémonie.

Au Nouveau-Cirque
Première représentation de : ■

Antonio Toréador
Opérette bouffe de M. Maupreij.

Le Nouveau Cirque, a donné la, première
représentation d'un spectacle gai, chatoyant
et, naturellement, d'une familiale honnêteté.
M. Mauprey, "qui est un spirituel revuiste,
n'a cherché qu'à amuser ses contempo¬
rains grands et petits. Ces derniers surtout
seront heureux de contempler les cascades
fantasmagoriques des célèbres clowns Cal-;
roli et-Antonio. Mais les grandes personnes
se divertiront: aux danses espagnoles, à
la reconstitution: pittoresque d'une Feria et
elles'riront aussi à la vue d'une prestigieuse
.Course de toros, où les » toros » sont na¬
turellement en imitation, mais où là qua¬
drilla brillamment habillée défile en fanfare..
Les rôles sont tenus par de fort-taJentueusés
artistes. En tête la fantaisiste Mary-Hett
délurée.et amusante en travesti ; puis Yette
Yjiël, toute mignonne, jolie, bien chantante
et bien disante ; Paule.tte de Mailly, une dé¬
butante qui promet ; un charmant corps de
ballet, toute une pléiade de femmes ravis¬
santes et une troupe de clowns amusants.
Que peut-ûn demander de plus? Aussi lé
Nouveau Cirque tient-il un grand et dura¬
ble succès. M. S.

ÉCHOS
C'est vendredi prochain, 10 décembre,

que MM. Danancier et 'l'inot inaugureront
leur direction aux Variétés, avec, au pro¬
gramme, Mademoiselle Josette, ma Femme.
Nos meilleurs vœux accompagnent la

nouvelle enlrepiise. La décence nous inter¬
disant d'écrire le mot fatidique qui porte
chance, nous le prononçons irTpFTto pour
l'ouverture de la saison d'hiver des Va¬
riétés

<vwv

Hier, d deux heures, a eu lieu, à l'Opéra-
Comique, une émouvante cérémonie .- dans
la plus stricte intimité ,le personnel et les
artistes de la Maison oui célébré l'anniver¬
saire de la réouverturede l'Opéra-Comique,
pendant la guerre et glorifié la mort de dix
pensionnaires tués à l'ennemi.
M. Dalimier. sous-sècrétaire d'Elat des

Beaux-Arts, a présidé celte réunion poi¬
gnante. Les familles des morts, groupées
vautour. du tableau symbolique de Carlos
Schwob offert par l'Etat, et les quatre
cents tributaires directs dé la Maison
étaient réunis sur la scène. M. Gheusi et
MM. Isola entouraient le ministre qui a im¬
provisé, au milieu de l'émotion de tous, un
discours d'une rare et haute éloquence où
l'histoire éclatante de l'Opéra-Comique pen¬
dant la guerre et le rôle généreux de ce
théâtre depuis la mobilisation ont été ad¬
mirablement mis en relief.
M. Gheusi a répondu, au nom de tous,

en quelques paroles cordiales, évoquant les
souvenirs et les traditions françaises de
l'Opéra-Comique ; sort allocution familière
a mis des larmes dans les yeux de lous, et
la Marseillaise, chantée par toute l'assis¬
tance, a terminé dans, un enthousiasme u '?•
nime la très simple et noble cérémonie.

«m

Marcel Picard, l'imprim.eur connu, con¬
cessionnaire de la Ville de Paris pour les
colonnes théâtrales, est mort .hier à la sutle
d'une longue et douloureuse maladie.
Né à Colmar en 1856, et d'abord officier

d'infanterie, Marcel Picard s'était fait, par
son travail et son intelligence, une place
importante dans le monde- de l'imprimerie,
Membre du comité de. l'Automobile Club,
très répandu dans les- milieux parisiens,
particulièrement dans le monde des théâ¬
tres; il s'y était fait universellement aimer
par une inlassable obligeance et une dis¬
crète bonté. "
Les obsèques aurôni lieu demain mercre¬

di ;. on se réunira à la maison mortuaire,
140, rûe du Faubourg-Saint-Marlin, à de\ix
heures. . '•
L'incinération aura lieu à 3 heures, au

Père-Lachaise. Etant donné les circonstan¬
ces actuelles il ne sera pas 'envoyé de let¬
tres de faire-part.

Courrier des Spectacles
Porte Saint-Martin. — Nous avons dit que M.

Le Rargy ne pourrait plus donner qu'un nom¬
bre très limité de représentations ; ce n-'est en
effet que jusqu'à la tin. du mois qu'on pourra
applaudir le grand artiste dans Cyrano de Ber¬
gerac, dont les représentations se poursuivront
ce soir mardi, demain mercredi, puis jeudi, sa¬
medi-et dimanche. L'interprétation comprendra,
jusqu'à la lin, M. Le Bargy, Mme Andrée Mé-
gard, M. Louis Gauthier. MM. A. Calmeltes,
uiasis. Uazaiis.

IWÎ
.

Nouvel Ambigu. — Les représentations de la
Demoiselle de Magasin obtiennent au Nouvel
Ambigu, xm-succès qui ne se ralentit pas,
à l'incomparable interprétation qui comprend les
m-eiûéurs comiques belges et français : Jane Del-
mar, Màde Brenda. Andrée Pascal, Jane Calvé,
Jean ltemm, Mîio, Almette,' Duvivier. Ce soir
mardi, demain mercredi, puis jeudi, samedi, di¬
manche, La Demoiselle de Magasin.

wv

Châtelel. — Dans les Exploits d'une petite
Française, dont la répétition générale est fixée
au jeudi 9 décembre a 14 heures, les principaux
rôles seront joués par MM. Duquesnè, Gorby,
Déan, Dieudonné. Mmes Gabv de M-orlay, Ger¬
maine Moneray, Gilles Raim-bault.
Deux clous sensationnels. Au '18° tableau com¬

bat d'un avion contre un zeppelin ; au 21". te-
bleau bombardement d'une, usine boche.

1/VW

Concerl Mayol. — Immense succès de Cora
...aparcerie., et de 1-a troupe de Café-Concert :
toutes les Etoi-lés de Paris.

Apollo, 8 h. 16. La Cocarde de Mimi pi„„
Ctuny, 20 h. 15, Rosalie, La mariée récaleii nj'
Uéjazet,. S h, 30, Les PiaficÉs de Rosaiu n/1
Château d'Eau, 8 h. Si J'étais Roi.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, SABARErç
CONCERT MÀYOL. — Cora Laparcerie M>.
troupe, dans.,°..RXM>00 francs par an 1 Jpj
taisie, 3 tableaux. Partie de Concert t.,,,1?
les Etoiles de Paris. ' UR

Le Cagibi, 25, rue Caumartin, Çhansonnn
Bketcft,- revue, , .

FoUes-Bergère, 8 h, 80. La -Rèvtie des Rm-
Bergère. -•

Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'ori ail l'Méiro
Eldorado, 8 h. 30, Dranem, On dit 'JM
revue. "ri

Olympia, 8 h.. 30, Attractions.
Gaïté-Rochcchouart, 8 h. 30, La Revue au Pdi
Café, "™

Ba Ta Clan, 8 li. 15. Papa de I'rancinç, 0û ,
spect. 4 actes, 6 tableaux. Succès. -I

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chai.
sormiei's et Chut ! Chut ! revue.

Européen (5, rue Biot, place Clichy), ciMineatre. Concert.
Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonnier.

et- la revue. 1
La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers
Taisez-vous,. Mais... liez-vous, revue.

Capucines. Revue.

Chez SENGA, ' '25, rue
'

• Tél.', Louyi-e 28-21..— George u3
lara, dans ses dernières ccuvra?"
'-Lords Bakly," l'extraordinaire jJLi
tàteur des célébrités -parisiennp«
Miss. Jackon, et, sa troupe d« Jr,-
ges acteurs. La petite Yetia M

téne Devemeuil■ .tudiffred, etc., etc. Fauteuil!
1 fr. — Tous tçs jours, matinée a 4 heures Fais
leuil O.SO.-LDimaàches et fêtes, matinée" à « h. 30i
Nouveau arque, 8 h. 30,. Attractions, AntonJ
Toréador, fantaisie bouffe. ' ™

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PAIJ;CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les joùjj
de 2 heures à U heures. Actualités; froj
gramme varié. Intéressant. Orchestre jyjS
phonique. - , - : : ;

— — —U
5RVOLI-ClNEMA(14, rue de la Douane).',Tir26-44. Tous lesj jours, matfnêè- à 2 h. 30, seterée à 8 heures. Autour de .là guerre. l"-,~
litès au jour ie jour. , ,

OMNIA PATHE (à côté des
Vainqueurs de- la Marne, Les
gadin. Actualités militaires,

Variétés). -~ï«
s cousines de Ri.

>

Dès les premiers froids !
tl faut employer, chaque jour I

"la véritable CRÈME SiMON
pour se protéger contre

gerçures, crevasses, etc.

Dans les conseils de guerre
La Ligue desDroits de l'Hommt
dem&ndedesgarantiesde justice
La Ligue des Droits de l'Homme, demande au)Gouvernement d'accorder aux défenseurs des-accusés déférés, en temps de "guerre, à la juri-,diction militaire, ie droit de communiquer lihi'eiiment avec leurs clients et de consulter les dos-:siers a toutes les étapes de la procédure.Ces garanties ont été introduites dans le coâ»de justice -militaire du temps de paix en 1899;grâce aux -efforts de. M. .Viriani, à la Chambréet de M. de Freycinet. au Sénat. Le Gouverne-,ment dont ils foiit partie voudra, pense la Ligue,les appliquer, au temps do' guerre.
Cette mesure est- attendue par tous. Des affai-1

res récentes ont révélé les inconvénients d'une,instruclioa -précipitée et insuffisamment contrô¬
lée. . ,. ;. -; . r; : .. . '' t
Faisant a'ïusion à une affaire en eours i-M. F?BuisSoii ajoute :
<1 La,.rpresse .public chaque- jour -des commie

niqués l'elatofs -à' ,rinst.r.iicti-en .Ft '.pàr une ano-matiè exHràorciinaii-è les défenseurs n'en con-;
naissénlD rife. -Sl béé n'est ' pàà tes indistfétionsl
officieuses sinon officielles que l'"adtoifaiâW-t»ioii|de la justice mitl-laiE! acc-crete atpx jôurnalis-tes. •> " 'L " ' ■" -jyAinsi FopfTiien-pùMIqtie peut être égarée. ïI*
verdict siélabore hors du Datais 'dél justice -'doiljil est tô'ujoùrs à craindrè. que fécho ne p®
vienne Aux juges." » ,JNous espérons que les suggestions de W'Iwjgqe. seront entendues. Ceux qui içonr&attent-pc®.1 droit -méritent' bien dT'trè 'jugés av.c.c les#*,ranties élôttïfin tarées de la'justice; /
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CE SOIR ï

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h. 30, Le Duel.
ODEON. Relâche.

OPERA-COMIQUE, Relâche.

TRIANON-LYRIQUR, 8 h. 30, La Fille du régi¬
ment, Le Maître de Chapelle.

PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi.
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et'soirée), •Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard, MM. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes, Glasis, Cazalis.

FOUR LE NOËL ET LES ETRENNES
EMVOyEZ DES livres aux poilus

Le dernier ouvrage de H.»G. WELLS fut écrit à leur intention

La Guerre qui tuera la Guerre
(Traduction de GE0KGES-BHZILE)

1 ,vol. pris dans nos bureaux 3 fr. Franco, 3 fr. 2S

Gaité, 8 h. 15. Le Contrôleur des Wagons-LUs.
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhàrdt, 8 h., Le Bossu.
UhîUelet, Relâche.
Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche â 8
heures 30, L'Ecole des Civils, revue.

NOUVEL AMBIGU. 8 h., La Demoiselle de
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimanche
(dimanche matinée et soirée). Mines Jane Det-
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Calvé, MM. Milo. Kemm, Duvivier, Aimetles.

Renaissance, '8 h. 30, La Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, U
faut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit,
Grand Guignol, 8 h. 45, L'Eçolc de Belles-MèresA

Le convive, .

FaitsDivers Financiers
. ï .- -.a. "u-

Chemins de fer du Nord'do l'Espagne. — A Mi
octobre, dernier, les recettes accusaient mne auSjmentation de '3.086.592 pesetas sur celles de »
même-période' de 1914. -

Société franco-néerlandaise de culture et iè\
commerce. — L'assemblée générale s'est tenuesle 26 octobre : le bénéfice net a été de 3S0.S8? F-!
qui ont été reiportés a nouveau. >

Anglo-Sumatra rubber. ^ Le bénéfice hetpOUS
l'exercice. 1914-15 est de 43.200 livrqs sterling. <F|a prmfs de répartir aux actions un dividende dffl40 010 contre 30 010 l'année précëdenta.
Sultanats du Ifaul-Qubanghi. — Les comptesde l'exercice 1914 se soldent par un bénéficenet de 106.678 fr. au lieu d'une perte de L.601.<®fr. pour l'année 1913. Le profit'net a été consw

cré a l'amortissement, partiel du solde dêficitai"
lantérienr.

Y

Société d'Anthracité^taisse. — Les actionnaire^ont approuvé les consples des- exercices M13-W
et 1914-15 se soldant par un bénéfice de 120.0»
fr. qui a.été reporté à nouveau.
Grand Bazar de Lyon. -- -Le dividende pouf1914-15 a été fixé-à 52 fr, 50 par action., r

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sonl inséré

gratuitement et lous les jours'.

DEMANDES D'EMPLOI

SrÉNO-DACfrYLO, cherche emploi seci'éDi^150 à 175. francs. Mlle Y. Deleifil, 8, P»
Monte-Unisto, Paris (20'i- __>i

JEUNE FILLE, bonnes références, désire e®*'ploi de buroait 011 de vendeuse. Écrire :
M. R., rue Sainte-Isaure, Paris (18e).

C'iEF GO.MFl'ABl.K, 'cherche situation série®^-lixceflen-tes .références. Ecrire ; Lepelliefi '
rue Monltessuy; Paris.

Ç1/91? Pî?'î|lf|? Ancienne élève Mate-rmUJ^9Muft rHlsIlill!! Paris, ex-interne hôpita^Tècoil pensionnaires toutes époques, 11. JJfJean-lteclaire. Paris (17'). Nord-Sud Marcade&
T rrftlUO D'ANGLAIS à domicile par dertfflIjli'Vlfilij selle anglaise réfùaiée de Tu/fi111 ■
Miss Bell. 3 bis. rue Ciément-Mnrot, Paris.

IB BONNET IlOU^ ■'
est composé

par une équipa ,

•d'ouvriers cyn-drt"5®'

Hmspfsv. ta 'e&ant ; LÉS*' RATLE.

biekmerib FSAUÇAJBÉ. umm J,
Gborges Ua.ngon, imprimeur

383, rpq Monimartrpj Paris


